
Zeitschrift: Revue suisse de photographie

Herausgeber: Société des photographes suisses

Band: 6 (1894)

Heft: 8

Artikel: Photographie spirite

Autor: Lecomte, M.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-524940

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 13.04.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-524940
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


- 243 —

magnösique est-il bien certain que la duröc on suit assez
courte ; des essais faits avec ce mode d'eelairage sur des

gouttes de pluie tombant ä 3 rnötres de distance ne nous
ont donnö comme rösultat (jue des trainöes luinineuwes au
lieu de points brillants. (N. d, I. R.)

Photographie spirite.

Quelques pci'sonnes endonnies au inoyen de passes
mesmeriques arrivent, it la suite d'un entrainement plus
ou inoins long, it passer par unesörie d'ötats alternös
analogues ii la veille et au sotntneil \ oil los ötats de veille suc-
cessil's sont caractörisös par l'apparition et le dövelop-
peinent de facultös que ces personnos ne possödent point
dans leur ötat ordinaire, et inversernent par la diminution

progressive de quelques-unes de leurs facultös
normales.

L'une do ces facultös nouvelles est unc hypöresthösio do

la vue telle que le sujet, lorsqu'il est arrivö it un ötat döter-
ininödc l'hvpnose, penjoit, sous forme de vapeur lumineuse
ou de rayons plus ou moins colorös, les eftiuves ömis par
eertaines substances, notamment par le corps humain. (Les
sujets trös sensibles voient gönöralement ce corps recou-
vert d'un duvet brillant; bleu a droite, rouge a gauche).
Döveloppöo chez le sujet A, cette facultö va nous servir it
suivre le developpement d'une autre facultö qui so rapporto
au sens du tact.

Prenons un second sujet B, prösentant a l'ötat de veille

1 Nous appellerons Phases de lelhan/ie, les ötats analogues au
somiueil ordinaire, et Etats de ihypnose, les etats analogues ii la
veille.
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la sensibility cutanöe normale, et agissons ögalement sur
lui avec des passes. Dös le döbut de l'hypnose, la sensibility

disparait de la surface de la peau, en möme temps que
le duvet lumineux. qui la recouvrait semble, pour le sujet
A, se dissoudre peu ä peu dansl'atmosphöre.

Quand le sommeil est devenu assez profond, ce mörne

sujet A voit se former, ü 3 ou 4 eentimötres de la peau du

sujet B, un brouillnrd löger qui, peu ä peu, se condense cn
devenant plus brillant, de faijon ö prende en döfinitive l'ap-
parenee d'une couche trös mince qui suit, a la distance indi-
quöe, les contours du corps.

Si le magnötiseur agit sur cette couche d'une fagon quel-
conque, B öprouve les mömes sensations que si Ton avait
agi sur sa peau, et il ne sent rien si Ton agit ailleurs que
sur cette couche.

Si 1'on continue la magnötisation, A verra se former
d'une maniöre analogue autour de B une sörie de couches
öquidistantes, et B ne sentira les attouchements, les brii-
lures, les piqüres, etc., que si on agit sur ces couches1 qui
se succödent parfois jusqu'ö une distance de plusieurs
mötres.

Au bout d'un temps variable, gönöralement aprös la 7mo ou
8mo phase de löthargie, les couches, dont l'intensitö so dö-

veloppait principalement sur les cötös du sujet, se coa-
gulent pour ainsi dire en une sorte de fantöme bleuätre

1 Ces couches reprösentent des maxima de sensibility; leur
equidistance, qui est gönöralement de 7 ft 8 eentimötres, est toujours le
double de la distance de la premiöre couche ft la peau, dont la
surface presente le premier minimum de sensibilitö.

On peut expliquer l'existence de ces maxima et minima par la
production d'ondes de möme amplitude partant de la surface du corps ft

des intervalles diflerents; il paralt naturel de les rattacher aux deux
grands mouvements rythmiques de l'organisme, la respiration et les
battements du coeur.
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place d sa clroite, d la distance d'un mötre environ. Ce

fantöme prend rapidement la forme et la position de la moitie
droite du corps du sujet qui ne sent plus que les actions
exercöes sur la portion de l'espace occupöe par ce fantöme

ou (rnais ä un bien rnoindre degrö) sur les liens qui röu-
nissent les parties correspondantes du corps materiel et du

corps fluidique. Ce dernier rbpbte du reste comme une
ombre tous les mouvernents executes par le premier '.

De nouvelles passes dötenninent la formation, ä gauche
du sujet, et ä peu prös ä la möme distance, d'un second

demi-fantöme jouissant des meines proprietes que le

premier, mais qui est rouge au lieu d'etre bleu.
Poursuivons encore la magnetisation, et aprös une ou

deux nouvelles phases de lethargie, les deux sujets vovants
s'aecorderont ä dire que les deux demi-fantömes de B sc
sont peu ä peu allonges du cöt6 de l'operateur en emettant.
des Hammes mobiles et out fini par se souder de maniöre ä

former cntre cet Operateur et le sujet un fantöme complet,
bleu a droite, rouge ä gauche.

Ce fantöme devient de plus en plus materiel et aussi de

moins en moins sensible, ä mesure que le fluide du inagn6-
tiseur remplace (c'est du moins une hypothöse qu'on peut
admettre) dans le corps du sujet, le propre fluide de celui-ci
qui s'exteriorise dans le double. Ses vötements, qui dös le
debut ne prbsentaient qu'une forme indeterminee et rap-
pelaient ces suaires blancs que la tradition attribue aux
spectres, se precisent, prennent des formes nettes, tout en
restant transparents comme le reste du corps astral ä

travers lequel les voyants aperijoivent les objets places en

' Quelques sujets voient, des ce moment, leur propre corps materiel,
comme s'ils en ötaient sortis et manifestent pour lui un sentiment de
dedain souvent observe par les magnetisours ohex leurs somnambules

extatiques.
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arrierc. Le sujct A nun settlement le voit, mais il peut le

palper et eil reconnaitre toutes les formes avec la main
dont B ressent l'attouehement. Bien plus, d'autres sensitifs
eveillfts, incapable de voir le fantöme, peuvent ftgalement
le palper et ftprouver de sa part exactement l'impression que
produirait un corps matftriel; d'autres se bornent ft ftprouvcr
une impression de fraicheur comparable ft un vent löger,
quand ils pönötrent avec la main dans l'espace occupö par
le double.

Quand au sujet B, il a perdu progressivement ses forces ;

il ne peut plus maintenant remuer aucun de ses membres,
mais par sa volontö, il est capable de faire mouvoir son

corps astral, de lui faire traverser des murailles et de voir
ainsi confusöment cc qui se passse dans une piece
voisine b

Nous avons toujours arrötö nos experiences au moment
oü les sujets n'avaient plus la force de parier et de nous
guider par leurs impressions, mais nous sommes portö ft

supposer que, si j'avais eu l'audace de les pousser jusqu'ft
ce qu'ils eussent perdu connaissance, comme les mödiums
qui se dödoublent spontanöment, il aurait ötö possible de

rendre perceptible ft tous le fantöme per<;u seulement par
les sensitifs.

Quelle peut ötre la nature des effluves lumineux dont la

condensation a formö le corps astral? C'est ce qu'il est
difficile de dire encore, mais voici quelques observations qui
peuvent servir de point d'appui ft des recherches ultö-
rieures.

1 Un jeune horame qui prepare en ce moment sa licence tie
Philosophie präsente cette propriöte particuliere de pouvoir faire mouvoir
chacun de ses demi-fantdmes söparement et de. les euvoyer au loin
sdparement; il voit alors les ohjets que ces demi-fantöines öclairent
de leur lueur propre.
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D'abord ces effllives travorsent certains corps et sont
arretös par d'autres ; ils s'emmagasincnt dans ces derniers
qui sont l'eau, les corps gras ou gölatineux comme la eire

ou le blanc d'ceuf ou encore les corps pelucheux ou ä

texture läche comme le velours et les tricots de laine; en
cela ils se comportent comme lesodeurs.

Quand on place sur le passage des couches lumineuses
un prisma de matiöre transparente pour elles, en plat re

par exemple, ces couches sont döviöes.

Quand on laisse sojourner un corps absorbant, tel qu'un
morceau de cireft proximitö de la main, par exemple, d'un
sujet extöriorisö et qu'on empörte le morceau de ciro ainsi
saturö ä une certaine distance, le sujet ressent h cette main
les attouchements que Ton fait au morceau de circ ; il les

ressentirait sur le front si la cire avait söjournö prös du front.
C'est la le principe de l'envoutement. On remarquera l'ana-
logie de ce phönomöne aveccelui des substances phospho-
rescentes qui. obscures par elles-memes, se chargent de

lumiöre au voisinage d'une source lumineuse et renvoient
ensuite cette provision de lumiöre, jusquYice qu'elles l'aient -

öpuisöe par rayonnement.
Les effluves jouissent au moins de deux proprietös de la

matiöre. J'ai dejd dit qu'ils pouvaient 6tre touches quand
ils etaient suffisamment condenses dans le fantöme;
j'ajouterai que le fantöme lui-möme peut ötre vu par
reflexion dans une glace.

II n'y avait done ni präsomption ni tömöritö ä chercher A

fixer sur la plaque photographique, d'abord les effluves ä

l'aide desquels la sensibility s'extöriorise, puis l'image des

doubles ou fantömes constitutes par la condensation de ces

effluves; c'est ä ces essais que nous nous sommes livrö
et nous donnons ci-dessous les rösultats des experiences

que nous avons faites dans les ateliers et les laboratoires
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de M. Nadar, eil presence de MM. PaulNadar, Barlernont,
docteur-mödecin, et avee l'aide de M. Anthoniiv Guer-
ronnan.

PREMIERE EXPERIENCE

Aprös avoir mis le chassis contenant la plaque sur lcs

genoux de Mmo 0..., 6veillöe mais extöriorisöe', et l'y
avoir laissä quelques minutes pour etablir le rapport, on a

place le chassis dans l'appareil et on a laissö poser pendant
une vingtaine de secondes sous un jour assez taible.

Je suis ensuite descendu avec M° 0... et l'opörateur ä

l'etage inferieur dans la chambre noire. Mmo 0... a res-
senti la sensation de la fraicheur de l'eau quand on a mis la
plaque dans la cuvette pour la developper,

Quand la plaque a et6 döveloppöe, nous avons constate

que Mme0..., placöe ä quelque distance, ressentait un
malaise chaque fois qu'on touchait la plaque, mais ne loca-
lisait pas la sensation au point touche sur son image. En

revanche, eile eprouvait des maux de coeur chaque fois

qu'on remuait la cuvette contenant le liquide qui avait servi
au döveloppement et qui se trouvait & quelques metres. J'en
ai conclu que l'agent transmetteur de sensibility s'etait re-
dissous presque en entier dans les eaux de lavage.

DEUXIliME EXPERIENCE

J'ai endormi fortement Mmfi0... et nous avons recommence
l'operation de la meme maniöre ; mais M'"° O... est restee

1 AI1"» 0..i est une jeune fenime artiste, professeur dans les ecoles
de la ville de Paris, qui jouit de la propriety d'extörioriser le sens du
tact, c'est-ä-dire de ressentir ä distance les attouchements, sous des
influences magnetiques tr6s faibles et meine sans ötre endorinie.
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endormie sur sa chaise pendant que l'operateur se rendait
dans le laboratoire pour dövelopper la plaque. A un
moment donnä, Mme 0... a fait des contorsions comme si

eile ressentait des douleurs ä l'estomac ; on a constats qu'a
ce moment l'operateur cassait par accident la plaque en la
mettant dans le bain.

La plaque cass6e fut remontöe dans la cuvette pie sujet
ressentit encore un malaise vague et non localise quand on

piquait son image ; il avait ögalement des maux de coeur

quand on agitait l'eau de la cuvette.

TROISlfiME EXPERIENCE'

Pendant que le sujet dorma.it encore, on avait tait une
seconde epreuve de sa personne et on avait pris aussi une
Photographie de la paume de ma main droite ii peu prhs en

grandeur naturelle de mani&re a remplir une plaque de

möme grandeur (pie celle oil se trouvait le portrait de
MmH

Mmo etant r6veillee etcausantavec nous, l'operateur,
cache derriöre un paravent ä proximite, placa la
Photographie de ma main au-dessus de celle du sujet, les deux
couches de gelatine tournöes l'une sur l'autre, selon mes
instructions donnöes £i Vitisu du sujet qui ne se doutait
möme pas qu'une experience de ce genre dti ötre tentöe.

J'avais suppose que, puisque j'endormais Mmo O... sim-
plement en presentant £i distance la paume de ma main
droite devant son front, ma main rayonnait, et que ce

rayonnement pourrait etre emmagasine dans une plaque de

gelatine comme le rayonnement du sujet lui-möme quand il
etait, exteriorise. Getto image de ma main, rendantensuitea
son tour par rayonnement l'agent dont elle s'etait charg6e,
devait communiquer les vibrations productrices de l'hyp-
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nose ä l'image de M'ne 0... qui, servant simplement de

relai, les transmettrait ä Mrae O... elle-meme si eile se

trouvait assez pres.
Ce que j'avais prövu arriva : au moment ou l'operateur

cache par le paravent plaeait les deux plaques en regard,
Mme 0... cessait de parier et s'endormait presque instanta-
nömenl.

Je passai alors moi-meme derriöre le paravent et je t'&-

veillai le sujet en soufjlant sur son image.
Puis nous recommemjons l'experience, le sujet ignorant,

eomme e'est la regle, qu'il s'etait endormi puis reveille; le

second cssai reussit comme le premier.
Nous prövinmes alors M""" 0... de ce qui e'etait passe; eile

eut beaucoup de peine t\ le croire. Comme eile est trös peu
suggestible, memeen 6tat d'hypnose, eile nous assuraqu'elle
allait rösister a l'envie de dormir si röellement eile se pro-
duisait, et que nous ne parviendrions pas ä amener le som-
meil chez el le. L'operateur rarnena les deux plaques en

regard en sa presence, et la lutte no dura guere plus d'une
minute, clle s'endormit encore.

QU AT RIEM K EXPERIENCE

Elle s'est faito avec un autre sujet. Mmo L.... Le cliche

ayant ete sensiliilise par contact prealable du sujet, et

expose, on a egratigne au hasard la coucbe de gelatine
sensible, avec deux coup d'epingles. Le sujet qui se trouvait a

quelques metres du cliche mais qui ne pouvait voir ce

qu'on faisait d ce cliche, a jete un cri et a retire vivement
sa main droite sur laquelle ont apparu, au bout de deux ou
trois minutes, deux raies rouges sous-cutanees. Lorsqu'on
eut developpe et fix6 la plaque, on e'est apercu que les



coups d'dpingle avaient ötö en effet donnös sur le dos de la
main droite, ot que l'bpingle en glissant sur le verre avait
produit deux döchirures placöes de la rneme fa<;on que les

stigmatcs apparus sur la main du sujet.

CINQUIEME EXPERIENCE

Le sujet est encore M'"° L.... Nous btions parvenu ä ob-
tenir avec eile la production du fantöme lumineux a sa
droite et nous ignorions alors qu'on pouvait, aller plus loin
dans cet ordre de manifestations.

II s'agissait de voir si le fantöme lumineux pourrait im-
pressionner une plaque photographique. Pour cela nous
times asseoir Mmo L... dans le cabinet noir 0(1 M. Nadar

produit ses agrandissements ä l'aide de lumiörc oxliy-
drique. Derriöre eile ötait disposö un öcran d'ötotfe d'un
noir mat.

Le sujet sounds d la magnetisation ayant declare que le

fantöme etait forme d environ un metre d'elle sur sa droite,
j'avan^ai ma main vers l'endroit indiqud jusqu'au moment
ou il sentit le contact de cette main, ce qui indiquait que je
touchais le fantöme ; on alluma un papier pour delairer ma
main et on put mettre ainsi au point un appareil braquö sur
eile. Un reboucba l'objectif. On plaga le chassis avec la

plaque dans l'appareil. On retomba dans l'obscuritö et on
debouclia de nouveau l'objectif pour commencer la pose
qui se prolongea pendant prös d'un quart d'lieure, jusqu'au
moment oü M"'0 L... döclara qu'elle s'affaiblissait de plus en

plus et qu'elle allait s'bvanouir.
Pendant toute la pose, M"18 L... nous tenait au courant de

ses impressions. Kile voyait sur la droite ce qu'elle
appelait son double, sous forme d'une vapeur lumineuse



hleuatre, ä peine distincte pour le corps, mais avec des

effluves partant des pieds; et beaucoup plus nette pour la

figure qui lui apparaissait toujours de protil et comrne en-
veloppöe de Hammes vacillantes.

Quel ne fut pas notre etonnement quand, eil developpant
la plaque, nous vimes surgir sur cette plaque qui avait 6t6

braquöe ä un mütre du sujet sur un ecran absolument noir,
une tache reprösentant un profil humain exatement comme
Findiqua.it le sujet.

L'etonnement s'acerut. encore quand nous röttöchimes

que si le sujet vovait son double de protil, 1'objeetif qui etait
en face devait le voir deface. Nous supposifmes d'abord que
puisque le double repetait, au dire de Mme L... et des autres
sujets sur lesquels nous avions dejü experiments, les mou-
vements du corps materiel comme son ombre, il etait ü

supposer que la plaque avait ete impressionnee au moment
oil Mmn L... se tournait de profil pour regarder ce que fai-
sait son double. Mais alors, le profil aurait dü Stre tourne
en sens eontraire et on aurait dü voir la rnoitie gauche au
lieu de la moitie droite de la figure. Du reste le cliche por-
tait deux taches, l'une sur la narine, l'autre sous l'oeil droit.
Quand nous eümes acquis, par l'examen microscopique, la
conviction que ces taches n'etaient dues ni ä la plaque de

verre ni ü une impurete de la couche de bromure d'argent.
j'eus 1'idSe que, correspondants a des points brillants, elles

pouvaient Stre la trace de deux de ces points hypnogSnes

par jesquels le fluide des sujets parait s'Schapper beaucoup
plus vivement que par les autres parties du corps. L'expS-
rience faite avec toutesles precautions possibles me rbvela

en effet que le sujet possedait sur la partie droite de la figure,
sous l'oeil et sous la narine, deux points hypnogbnes dont

je ne me doutais pas et qui me furent ainsi rbveles ; il n'y
avait pas de points hypnogönes sur la partie gauche.
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II btait done bien btabli que c'otait la partie droitc de la

liguro du fantöme qui avait impressionnb la plaque : rnais
comment cela pouvait-il se faire 1 Ce n'est que plusieurs
semaines aprbs que je reconnus, ainsi que je l'ai dit dans le

§ II, que le fantöme bleu qui se produisait ä sa droite n'btait

que la reproduction de la moitib droite de son corps. La
cache qui permet de faire disparaitre la moitib gauche de

la figure dans le portrait du sujet explique suffisamment
comment la Photographie du demi-fanlöme de droite peut
donner l'apparencc du profil obtenu.

SIXIEMH, SKPTlfiME ET Hl! IT IEME EXPERIENCES

Lorsque nous eümes reconnu le processus d'abord des

deux demi-fantömes successifs et enfin du fantöme coinplet,
nous cherch&mes 6. photographier ce dernier avec deux ob-

jectifs l'un sur sa droite, l'autre sur sa gauche; mais nos
essai rbpbtbs trois fois furent vains. Chaque fois nous ob-
tinmes, du cötb bleu, quelques taches plus ou moins vagues
et rien ou ä peu prbs rien du cötb rouge. II faut faire re-
marquer que, par une malheureuse coincidence, ces trois
derniöres tentatives eurent lieu en des jours pluvieux tandis

que notre cinquiöme expbrience avait btb faite par un temps
trbs sec. Le sujet pretendait que les effluves lumineux
qu'elle voyait se rbpandre et s'agiter autour de son corps
se dissolvaient en grande partie dans l'air humide avant
de pbnbtrer dans l'objectif et qu'elles n'avaient prohable-
ment plus la force d'arriver ä. la plaque. En effet nons avons

pu constater que la lentille de l'objectif btait couverte,
chaquc fois, d'une lbgöre bube provenant de la condensation
de l'eau atmosphbrique, et le sujot ressentait les attouche-
ments faits sur cette bube.
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En prSsence cles affirmations si extraordinaires que nous
venous de präsenter, le lecteur qui se donne la peine de rS-
flSchir pour se faire d lui-möme une opinion raisonnee sera,
nous n'en doutons pas, dans im grand ernharras, et eet era-
barras, il lui en sera difficile d'en sortir a moins d'avoir
beaucoup experiments par lui-möme.

Les experiences faites par d'autres ne peuvcnt en efl'et,

dans TespSce, jamais etre l)ien concluantes: ce sont des

monstrationset non des demonstrations parcc ([lie TopSrateur
qui veut faire une sorte de cours lie pout guSre que räpSter
les experiences qu'il a dSjd faites et dont il connait la
possibilitS. On peut done justement supposer que le sujet,
meme en admettant sa bonne foi, est dresse ou au moins
entrainö, et l'on sait ce que l'entrainement peut produire
chez les natures mobiles sur lesquels 011 opSre.

C'est pour cela que nous crovons nScessaire, nous expä-
rimentateur, d'indiquer le degrS de confiance que nous
avons dans le rösultat de nos propres operations.

Je considöre comme absolument dSmontrS le fait de Tex-
tSriorisation de lasensibilitö relaticenient au magnetiseur ou
aux personnes qui sont en rapport avec lui ; mais l'expli-
cation que nous en avons donnöe [lour fixer les idSes est

certainement incomplete. En efl'et quand la sonsibilitS du

sujet a disparu d la surface dc la peau et s'est extSriorisSe

pour le magnStiseur, elle subsiste souvent dans les conditions

normales, e'est-d-dire exclusivement d la surface de

la peau, pour le sujet lui-mSme et les Strangers.
Je considdre Sgalement comme certain le fait de l'absorp-

1 ion des effluves par certaines substances et Taction du lien

qui rSunil alors ces substances au corps du sujet.
Les stigmates produits sur le corps du sujet d la suite

d'une action sur la couche de sensibilitS extSriorisSe dans
Fair ou fixSe dans une substance nbsorbnnte, prouvcnl <)ue



le sujet a rdellcmcnt ressenti Taction, mais il n'est pas ab-
solument ddmontrd que les stigmates no so sont pas en-
suite pi'oduits sous 1'inHuence de Timagination du sujet.

Entin je suis trös portd ä admettre l'existence des fan-
tomes et du processus ä Taide duquel ils paraissent sc
former ; mais ici encore les faits no sont pas encore assez
nombreux pour que ma conviction soit absoluc ; malgrd la

preuve photographiquc que j'en ai donndc, preuvc qui est
inalheurouseinent unique et ddpourvue, A mon avis, d'une
nettetd süffisante. II ne serait en effet pas absolutnenl
impossible que des taclics fortuites se soient produites, par
des causes inconnucs, dans le cliche ct que les coincidences

que nous avons signaldes ne soient Teffet du pur basard.
L'avcnir nous eclairera probablement sur ce point; mais

qu'il nous donne tort ou raison, il nous a paru utile de faire

ronnaitre aux ehercheurs ce que nous avons vu pour atti-
rer Indention sur des phdnomdnes analogues s'ils venaient

a se produire.
M. Lkcomtk.

(I'aris-Pkotographe.)

Les experiences dont on vient de lire le detail nous
paraissent du plus haut intdret; nous espdrons vivemcnt

que Tauteur continuera ses rechcrches dont les rdsultats
seront ici tiddlement rapportds. Comrne rndthode de

critique, nous Tengageons a faire toujour« h double et simul-
tandment la Photographie du demi-spectre, de telle sorte

que si les mdmes taches obtenues se rdpdtont sur les deux

plaques elles no puissent dtre attributes a une impuretd de

cclles-ci. Avce les experiences rapportdes par M. Lecomte,
nous entrons dans un domaine oü un grand nombre de

personnes refuseront de pdndtrer. Nous eomprenons leurs
doutes et saisissons ä merveillc leurs objections, mais
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nous n'imiterons pas leur retenue et ferons tout, au co.n-
traire, pour aider ä ölucider des phönoinönes aussi Stranges,
nous souvenant de la parole de Laplace: Etant si loin de

eonnailre tons les agents de la nature et leurs divers modes
d1action, il seraitpea philosophique de nier des phönomenes

uniquement parce qiC ils sont inexplicables dans Iietat actuel
de nos connaissances; seulement nous devons les examiner
avec ane attention d'autant plus scrupuleuse qu'il parait
plus difficile de les admettre.

(N. d. I. R.)

VARIETE

IV

Du choix cl'un Appareil.
(Suite et flu.)

Monlrc-moi ton appareil, je te dirai qui In es.

Zermatt, 15 aoüt 1894.

Mon eher ami,

Me voici au sein des Alpes suisses ; la nature est gi'an-
diose, les hotels fort chers, et les amateurs photographes
innombrables. Co qui se fait d'instantanös est invraisem-
hlable ; inais voilä que depuis trois jours nous avons une
pluie battante; rien ä faire dehors, il a fallu se chambrer et

prendre un parti. L'un de nous, un Amöricain, pas böte les
Arnöricains (sans lours films toutefois), un Amöricain, se

löve et sans avoir demandö la parole, dit: Je propose de
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